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Elle se veutle reflet du dynamismede l'enseigne-
mentdel'histoire au Québec, un outil de perfec-

tionnementpourtous ceux quel'enseignementde
l'histoire intéresse, et le promoteur de l'enseigne-
mentdes sciences humaines au primaire et del'his-
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GRAFFITI
 

SUR UN FOND DE RÉFORME

L'ENSEIGNEMENTDEL'HISTOIRE ONT FORTEMENT INFLUENCÉ
CE NUMERO DE TRACES. LA GRANDE MAJORITE DES TEXTES

QUE NOUS VOUS PROPOSONS CI-APRES PORTENT EN EFFET, D'UNE
MANIERE OU D'UNE AUTRE, LA MARQUE DES GRANDS BOULEVER-
SEMENTS EN COURSICI ET AILLEURS. ET C'EST PRESQUE PAR HA-
SARD QU'IL EN EST AINSI. CELA MONTRE LA FORCE DU PHÉNO-
MENE...

|© VENTS DE REFORME QUI SOUFFLENT IMPETUEUSEMENT SUR

 

Dans sa chronique ha-
bituelle, notre prési-
dent fait d’abord le
point sur la question
de la révision et de la
mise en place des pro-
grammes d'histoire
dans le contexte du
nouveau régime péda-
gogique.Il nous dit en-
suite où en sont les dis-
cussions avec nos col-
lègues de géographie
et d'économie. autre
type de réforme, mais
qui n’est pas sans lien
avecles précédentes.Il
conclut en nous dévoi-
lant les noms des ga-
gnants du 25° concours
Lionel-Groulx.

Apprendre aux élèves
à discriminer les in-
formations par la fré-
quentation de médias,
mêmesil'objectif n’est
pas nouveau, ne s’ins-
crit-il pas malgré tout
dansl'esprit de la ré-
forme en cours? Au
lecteur d’en juger.

Pour renouveler l’en-

seignement de l’his-
toire, nous avons be-

soin de ressources. Le

musée McCord nous

présente ClioClic, une

façon dynamique et
emballante de placer
les élèves en situation
de rechercheet defaire
appel à leur créativité,
toutà fait «tendance».

Renouveler notre en-
seignement ? Oui,
mais comment ? Nous
examinons deux ouvra-
ges d’Alain Dalongeville
qui analysentla situa-
tion et proposent et il-
lustrent une démarche
susceptible de séduire
plusieurslecteurs.

Les lecteurs réguliers
de Traces ne seront pas
surpris de lire une telle
analyse dans nos pa-
ges. Ils savent que
nous souhaitons nous
aussi, a l'instar de plu-

sieurs de nos collabo-
rateurs, que l’on fasse

de l’«attitude et de la
démarche historiques»
la pierre angulaire
d’une «modernisa-
tion» de l'enseigne-
mentdel’histoire.

Les réformes auxquel-
les on nousconvie par-
ticipent d’un mouve-
mentaux allures inter-
nationales. On le cons-
tatera à la lecture du

texte dans lequel Peter
Seixas décrit l’évolu-

tionde l'enseignementde
l’histoire en Grande-

Bretagne, aux États-

Unis et en Australie au

cours des vingt derniè-
res années. Réformes.

réformes!

En dernier lieu, notre

collaborateur Marc-

André Éthier réfléchit

aux tourbillons qui
agitent la commu-
nauté historienne du

Québec.

Somme toute, nous

vous proposonsvingt-
quatre pages de ré-
flexion balayées par les
vents du changement.
Nous souhaitons qu'el-
les donneront au lec-
teur l’occasion d’ap-
profondir ses propres
réflexions et lui ouvri-
ront des champs d’ex-
périmentation
enrichissants.

D'autres sujets doivent
également retenir no-
tre attention. Nous
vous rappelonsle pro-
chain congrès des
«sciences humaines»
qui nous réunira, en
octobre prochain, dans

notre capitale natio-
nale. C’est à inscrire
dans vos agendas.

Mais, nous sommesau
printemps, mêmesi ça

ne paraît pas nécessai-
rement quand on jette
un regard à l'extérieur.

JEAN-CLAUDE RICHARD

Directeur DE TRACES

Il ne faut toutefois pas
désespérer : «Tout
vient a point a qui sait
attendre.»

M ne nous reste plus
qu’à vous souhaiter
une bonnelecture et à
espérer que les quel-
ques mois qui nous sé-
parent de l'été seront
cléments.

 

LES PERLES |
DE CLIO

«François
Mitterand a

été le succes-
seur de Fran-

çois 12%

  
   \
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LA PRÉSIDENCE
 

LES PROGRAMMES... ET BIEN D'AUTRES CHOSES
GRÉGOIRE GOULET

PRÉSIDENT — SPHQ

NFIN LE PRINTEMPS S'ANNONCE AVEC SON RENOUVEAU ET
TOUTES SES BEAUTÉS. LES COMMENTAIRES QUE J'AIMERAIS
VOUS TRANSMETTRE, ONT TRAIT À UNE RENCONTREDES TROIS

PRÉSIDENCES TENUE LES 19 ET 20 FÉVRIER 2003 À MONTRÉAL AVEC
LES REPRESENTANTS DU MEQ, MONSIEUR MARIUS LANGLOIS, RESPON-
SABLE DES PROGRAMMESET MONSIEUR PIERRE BARBE, RESPONSA-
BLE DE L'ÉVALUATION.
 

LES PROGRAMMES

Le dossier du pro-
gramme d’études du
premier cycle au se-
condaire a été le sujet
privilégié. Les divers
travaux de validation
des contenus et des
compétences sont à
toutes fins terminés.
La correction linguisti-
quesuit son cours pré-
sentement.Il a été revu
à certains endroits. Le
schéma des compéten-
ces a été structuré sous
forme de diagramme
de Venne, ce qui indi-
que plus clairementles
interrelations entre les
composantes des trois

compétences. Le docu-
mentfinal et officiel
devrait nous parvenir
dans les mois qui sui-
vent.

Nous avons discuté de

la collaboration minis-

térielle possible au
congrès annuel de
l'Univers social. Des

ateliers particuliers sur
l'évaluation, tant en

géographie qu’en his-
toire, seront offerts

avec une formule inte-

ractive où des expé-
riences pédagogiques
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seront disponibles aux
professeurs.

La question du régime
pédagogique actuelre-
fait toujours surface
puisquecertaines com-
missions scolaires ou
collèges d'enseigne-
ment sabordent déjà
des cours ou omettent
le nombre d'heuresre-
quises pourtel ou tel
programmedans la
discipline de l'univers
social. À titre d’exem-
ples, dans certaines
institutions,la dispari-

tion du cours d’éduca-
tion économiqueou le
nombre de périodes
consacrées à un cours
d'histoire générale ou
d'histoire optionnelle.
Onessaie de devancer
le calendrier de la ré-
forme. Toute forme de
dérogation semble
permise.

Un travail de remise à

jour, commecelui réa-

lisé en géographie 534,
devrait aboutir inces-

sammentpour le cours

optionnel d'histoire de
5° secondaire. Le tra-

vail consisterait en une

adaptation des conte-

nus et des objectifs à
atteindre dans un con-
texte d’acquisitions de
compétences propre à
la nouvelle approche
dans le projet de ré-
forme.

Le MEQ et les trois so-

ciétés de sciences hu-
maines aimeraient me-
ner une enquéte con-
jointe auprès des en-
seignantes et des en-
seignants de toutesles
écoles et collèges du
Québec pour connaître
avec précision tout le
matériel disponible,
les quantités et les da-
tes de parution. Ceci
comprendrait l’inven-
taire des manuels, des

cartes et des atlas ac-
tuellement utilisés ou
utilisables.

LA FUSION

Monsieur Marius Lan-

glois s'informait où en
était rendue la fusion

des sociétés de l’uni-

vers social. Voici les

donnéesles plus exac-
tes possibles de ce dos-
sier. Nous pensons réa-
liser à la fin de l’au-

tomne unsite internet

commun sous un

mêmeserveur, soit ce-

lui de « Récit», ou du

moins, dans le cas de

la SPHO, être sous

l'égide de ce dit ser-
veur. Avec l’aide

d’Yves Saint-Amand,

président de la Société
des professeurs d'Éco-
nomie du Québec,

nous nous proposons
de mettre sur pied un
réseau de communica-
tion entre les profes-
seurs de Sciences hu-
maines. Ce serait la
création d'une com-
munauté d’enseignan-
tes et d'enseignants
permettant d'établir
un lieu d'échange
sur des questions tou-
chant les aspects péda-
gogiques et discipli-
naires. Suite à l'atelier
tenu par la SPHQ, au
congrès de Longueuil
en 2002, nous nous

sommes fixés comme
objectif d'établir un
lieu d'échange entre
nous tous sur des su-
jets d'ordre didactique.
L'outil à utiliser n'avait
pas été clairementéta-
bli mais le projet à en-
visager devait répon-
dre à nos attentes. . En
utilisant le courrier
«msn.com», nous
pourrions réaliser no-
tre objectif . C’est un
dossier prioritaire à
accomplir et à peu de
frais. Une présentation
de cette innovation
sera faite prochaine-
ment a nos C.A. res-
pectifs.

LES CONCOURS

Un autre chantier a

réaliser, sera celui de  

Tint

cours

rente

An

bi

ie

fen

dess

1)

sent

this

mett
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l'intégration des con-
cours des trois diffé-
rentes sociétés. Nous
avons abordé la faisa-
bilité du projet en ima-
ginant unesection dif-
férente pour chacune
des sociétés, reliée à un

même cahier de pré-
sentation. Cette hypo-
thèse de travail per-
mettrait de respecter
les thèmesexploitéset
souvent incompatibles
pourles trois discipli-
nes. Il est pensable ce-
pendant dansle renou-
veau de la réforme,

que l'évaluation des
compétences acquises
lors de l'élaboration
des projets, soit com-

patible aux trois matiè-
res. Ce serait la solu-
tion à l'intégration des
concours.

L'ÉDUCATION

ÉCONOMIQUE

Le dernier dossier qui
nous a interpellé, est
celui de l’Éducation

économique 514, cours

actuellement dispensé
en 5° secondaire à tra-

vers le Québec. Ce

cours, qui est inscrit au

régime pédagogique
actuel jusqu’en 2008,
mériterait, selon nous,

une retouche afin de le
rendre concordant

avec l'esprit de la ré-

forme. Nous considé-

rons quece travail per-

LA PRÉSIDENCE
 

mettrait d'anticiper
des nouvelles appro-
ches pédagogiques
d'éléments économi-
ques à intégrer dansle
futur cours de 5° se-
condaire. L'écriture
des compétences à ac-
quérir à la dernière an-
née du secondaire
n’est pas arrêtée pour
l'instant mais cette ré-
flexion pourrait être
utile.

À cet effet, le congrès

de cet automne à Qué-

bec espère répondre à
toutes ces attentes. Un

atelier sera tenu sur ce

sujet, soit le nouveau

site et la création d’une

communautéà établir

entre professeurs des
trois disciplines de
l’univers social. De

plus l'assemblée géné-
rale de chacune desso-
ciétés échangerasurce
thème.

LE 25° CONCOURS

LIONEL-GROULX

Pour terminer, j'aime-

rais vous mentionner

que la finale du 25°
Concours Lionel-

Groulx s’est tenue le 3

mai dernier. Ce fut un

grand succès. Près de

cent personnes ont as-

sisté à cette rencontre.

Signalons que nous
avons procédé à la re-
mise des prix à toutes
les gagnanteset à tous

les gagnants.

Permettez-moi de

voussignaler quelques
lauréates et lauréats:

—Gagnante de la fi-
nale du 2° cycle, volet
Historiens en herbe,

Marie-Pier Levasseur de

l’école secondaire

l’Érablière, Warwick,

sous la supervision du
professeur Francis

Carrier.

—Gagnante du con-
cours 1°" cycle, volet

Historiens en herbe,

Sabrina Mercier de

l’école des Grandes

Marées, Cap Rouge,
sousla supervision du
professeur Bernard

Proulx.

—La scolarité de

BACC accordée par
L'Université Laval est

attribuée à Nathalie

Comeau, élève de l’école

polyvalente Chanoine
Armand-Racicot, St-

Jean, sous la supervi-

sion du professeure
Luce Leclerc.

—La gagnante du
voyage New-York ac-
cordé par l’entreprise
Global TourismeInter-
national inc., est Chloé

Dufour de la Polyva-
lente La Pocatière, La

Pocatière, sous la su-

pervision du profes-
seur Claude Gourdeau.

—Madame Sylvie
Desrochers du collège
Notre-Dame des
Servites, Ayer’s Cliff, a
mérité le prix «Merci
prof», forfait pour une
fin de semaine dans un
endroit enchanteur du
Québec.

Dans le prochain nu-
méro de Traces, vous

aurez les noms de tous
les récipiendaires du
concours, accompa-
gnés de photos.

Salutations!

 

 
 

Louise Hallé

295, rue Moisan

Saint-Augustin (Québec)
G3A 1K8

(418) 878-3407

VOUS DÉMÉNAGEZ?

©
—

PRÉVENEZ-NOUS!

COMMUNIQUEZ AVEC

Ihale@mediom.qc.ca
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LA FORMATION PAR LES MEDIAS
FRANCE PARENT ET FELIX BOUVIER

CONSEIL D’ ADMINISTRATION — SPHQ

FORMATION À L'ÉDUCATION AUX MÉDIAS EN TANT QUE REPRÉ
|: 31 JANVIER DERNIER, NOUS SOMMESALLÉS À UNE SESSION DE

SENTANTS DE LA SOCIÉTÉ DES PROFESSEURS D'HISTOIRE DU QUE-
BEC. DIVISÉE EN DEUX, LA JOURNÉE COMMENÇAIT PAR UNE
CONSCIENTISATION DE L'IMPORTANCE QUE PEUVENT REPRÉSENTER
LES MÉDIAS DANSL'ÉDUCATION DE NOS ENFANTS ET ADOLESCENTS.
 

Le premier principe
de l'éducation aux

médias consiste à tirer

profit de l'intérêt des

élèves. Poury arriver,
il faut des médias

dans la classe (jour-
naux, revues, etc.). Il

semble que ce soit
beaucoup plus facile à
faire au primaire
qu'au secondaire.

D'ailleurs, les anima-

teurs nous ont affirmé

que ce sont les médias

qui, dès le jeune âge,

donnent unevision du

monde aux enfants,

bien davantage queles
parents... Notre tra-
vail comme ensei-

gnants, c’est de donner
des outils aux élèves
pour apprendre et
pouvoir discriminer

l'information. On ne

peut apprendre a leur
place. Aussi, il faut
leur enseigner a diver-
sifier l'information.

Au cours de l’après-
midi, nous avons été

séparés par équipes de
4 ou 5 enseignants
avec pour mandat de
préparer une section
d’un bulletin de nou-
velles à l’aide de
l'équipement électro-
nique approprié. Pour
ce faire, nous devions

résumer unecritique
d’un film à partir de
trois journaux diffé-
rents qui s’y étaient
tous penchés. Nous
avions presque l’im-
pression d’avoir à trai-
ter de trois films diffé-
rents. Très instructif
quant à ce que peut
faire l'angle de traite-
mentd'un fait donné…
En résumé, ce fut une

journée instructive,
formatrice et agréable.

Si vous voulez en sa-
voir davantage, les

personnes ressources
sont Marie-France
Laberge et André
Roux du groupe RÉ-
CIT national du Do-
maine des langues, de
même que Fernand
Ouellet du Centre de
ressources en éduca-
tion aux médias
(CREM). Le responsa-
ble de la session était
Jack Ligneau du CPIQ
(Conseil pédagogique
interdisciplinaire du
Québec (CRIQ).

 

L’EQUIPE
DU
CONGRES

                         

COORDONNATEUR:

ARMAND GUERARD
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B: (418) 666-4400 #6273

Télécopieur: (418) 666-4554

Courriel: gabor@webnet.qc.ca
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TEMPS FORTS
 

« Un pas de plus dans l'univers social »

C’est sous ce thèmequese tiendra
le 6° congrès de sciences humaines

du 23 au 25 octobre 2003
à l'hôtel Le Clarion à Québec (Ste-Foy).

Après avoir découvert ensemble l'univers social lors du 5e congrès en 2002, le
comité organisateur du 6e congrès vousinvite à faire un pas de plus en mettant
à jour vos connaissances du contenu des programmes composant l'univers
social et en vous permettant de comprendre la dimension des défis qui vous
attendent par l'expérimentation.

La première journée du congrès sera consacrée aux enseignants et intervenants
du primaire : ateliers et chantiers vous permettront d’évaluerle travail accompli
et d'échanger autour des expériences vécues dansl'application des différents
programmes.

Les vendredi et samedi, pensés particulièrement pour les enseignants du secon-
daire, seront axés sur le contenu,l'évaluation et l’expérimentation des program-
mes. Ces deux journées débuteront par une conférence de M. Roland Arpin,,
associé depuis très longtemps au monde del'éducation et de la culture et
auteur de nombreux ouvrages. L'accent dansles ateliers sera mis sur l’évalua-
tion suite à l'application des nouveaux programmes. Des excursions urbaines
dans le magnifique décor du Vieux Québec viendront compléter le programme.
De plus, le vendredi 24, il vous faudra réserver votre soirée, car le comité orga-

nisateur vous prépare uneactivité thématiquetrès particulière.

Le comité organisateur continue son travail et espère vous présenter un con-
grès qui répondra à vos attentes. Il est temps de signifier votre intérêt au comité
de perfectionnement de votre commission scolaire. Vérifiez bien votre courrier
vers la fin du mois d’août 2003, vous recevrez à ce moment-là toutes les infor-

mations nécessaires pour vousinscrire à ce 6e congrès des sciences humaineset
faire avec nous, « un pas de plus dansl’univers social ».

Au plaisir de vous rencontrer à Québec du 23 au 25 octobre 2003,

Armand Guérard, coordonnateur
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www.musee-mccord.qc.ca/clioclic

UNE AUTRE MANIERE D'APPRENDRE
PAR MARIE-CLAUDE LAROUCHE, NICOLE VALLIÈRES ET LUCE LECLERC!

JENNIFER, 16 ANS, ÉLÈVE DE LA POLYVALENTE C. ARMAND-
| NE AUTRE MANIÈRE D'APPRENDRE», C’EST EN CES TERMES QUE

RACICOT(SAINT-JEAN-SUR-RICHELIEU), RÉSUMEL'EXPÉRIENCE
A LAQUELLE ELLE A PARTICIPE, DE CONCERT AVEC 500 AUTRES ELE-
VES, AU PRINTEMPS 2002, À L'OCCASION D'UN PROJET-PILOTE VI-
SANT À TESTER UN PROTOTYPE DE RESSOURCES MUSÉALES WEB POUR
L'APPRENTISSAGEDE L'HISTOIRE CANADIENNE,À LA SUITE DE L'ÉVA-
LUATION FORMATIVE DU PROTOTYPE MENÉE AU PRINTEMPS 2002, LE
GUIDE PÉDAGOGIQUE CLIOCLIC BILINGUE EST MAINTENANTDISPO-
NIBLE GRATUITEMENT, POUR TOUS, SUR LE SITE WEB DU MUSÉE
MCCORD (POUR LA PAGE D'ACCUEIL, VOIR LA FIGURE1).
 

Le guide
pédagogique

ClioClic propose
une nouvelle

façon de
stimuler la
curiosité

historique des
élèves et de
susciter leur

questionnement
historique.

CLIOCLIC : JEUX

D’OBSERVATION ET

ENQUÊTES

Créé par le Musée
McCord, et résultant

d’une recherche colla-
borative menée de

concert avec des cher-
cheurs de l’université

McGill, de l'UQAM et
de l’université Laval

(dans le cadre d'une

subvention attribuée

par le Conseil de re-
cherches en sciences

humaines du Ca-

nada)”, le guide péda-
gogique ClioClic pro-
pose une nouvelle fa-
çon de stimuler la cu-
riosité historique des
élèves et de susciter

leur questionnement

historique. Par des
jeux d'observation et
des enquêtes sur des
phénomènes passés,
les élèves sont invités

à utiliser des artefacts

numérisés.

LES ARTEFACTS

NUMÉRISÉS : DES

SOURCES D'INFORMATION

Plusieurs dizaines de
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milliers d’artefacts
sont disponiblessurle
site du Musée, princi-
palement des photo-
graphies anciennes,
des gravures,et desil-

lustrations de jour-
naux d'époque, mais
aussi des objets et des
documents manus-
crits*. Plus d’un millier
de ces artefacts sont
documentés de façon
approfondie, donnant
à l’élève la possibilité
de recueillir de l'infor-
mation pertinente à
l'égard d’unsujet d’en-
quête. Pour cette pre-
mière édition du gui-
de, la seconde moitié du

19° siècle est à l’hon-
neur, i.e. le module 5

du programme d’étu-
des d'Histoire du Qué-
bec et du Canada, parti-
culièrement la ques-
tion des changements

sociaux. L'industriali-
sation, "urbanisation

et les conditions de vie
font partie des notions
clés pour lesquelles
des artefacts sont do-

cumentés, dansl’opti-
quedes travaux en cul-
ture matérielle*. Une
information succincte
accompagnealors l’ar-
tefact. Disponible sous
les Clefs pour l'histoire,
en particulier sous les
clefs « QUOI, le OU, le

QUAND,cette infor-

mation contextualise
"artefact (pour un
exemple d’artefact do-
cumenté, voirla figure
2).

DES QUESTIONS
SOULEVEES PAR LES

ELEVES

Parmi les 170 travaux
réalisés lors du projet-
pilote, une variété de
questions ont été sou-
levées par les éléves; a

titre d'exemples:

— « Quelle est la con-

dition de santé des
Québécois lors de la

deuxième partie du
XX: siècle et à quel
point la médecineétait-
elle développée? »

— « Quels étaient les

emplois et le rôle que
la femme possédait
durantle 19° siècle? »

— « Commentet avec
quoi les gens de cette
époque faisaient pour
se divertir? »

— «Quelle était I'im-
portance de la musi-
que dans la vie de nos
ancétres? »

— « Nous avons fait

une recherche sur les
moyens de transport
pour connaitre leur
évolution durant la
deuxième partie du 19°
siècle »

LA DÉMARCHE
D’ENQUÊTE

Pour initier le ques-
tionnement, l'élève ex-

plore les expositions
virtuelles, en particu-
lier Deux quotidiens se
rencontrent, et réalise

les jeux d'observation
et de manipulation des
images, tel « Trouvez
les erreurs ». (Voir les

encadrés).

EXPOSITION VIRTUELLE
LUDIQUE ET INTERACTIVE

Suggérée aux élèves,
l'exposition virtuelle
Deux quotidiens se ren-
contrent, présente 34

duos de photogra-
phies de scènes de
Montréal d'hier (fin
19°) et d'aujourd'hui
(voir la figure 3). Elle
aborde, par le biais

d’artefacts, plusieurs

thèmesliés au trans-
port, au commerce, au
travail, aux industries,

à la vie hivernale, à la

santé, etc. Des outils

d'exploration des ima-
ges multiplient les
points de vue ludiques
sur les témoignages
présentés (voir la fi-
gure 4)°  
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Après avoir déterminé
un sujet d'enquête, for-
mulé une question et
une réponse possible
qu'il tentera de véri-
fier, l'élève tente de
réunir l'information
pertinente, auprès de
diverses sources. Ainsi,
en consultant la ban-
que de données,l’élè-

ve est amenéà repérer
des artefacts reliés au
sujet son enquête. En
les observant, en lisant

leur étiquette et éven-
tuellementla descrip-
tion qui les accompa-
gne, il extrait l’infor-
mation pertinente à la
question qu’il se pose.

Deplus, pour se docu-

menter davantage, il
est incité à consulter

diverses ressources

historiques disponi-
bles surle site, tels de

courts extraits de ma-

nuels d’histoire, de
textes d’historiens, un
texte-synthèse. À par-
tir des liens Web sug-
gérés, il est incité à

éventuellement trou-

ver d’autres images et
de l'information histo-
rique. Il conclut son
travail en faisant la

synthèse de ce qu'il a
appris et en précisant
les nouvelles questions
qu’il se pose... et sans
oublier d'indiquer ses
références!

LE CIRCUIT WEB,

FORME DU TRAVAIL
Le travail de l'élève
prend la forme d’un
« circuit Web » (voir la

figure 5). À la façon
d’un diaporama,le cir-
cuit consiste en une
sélection personnali-
sée d’artefacts com-
mentés par l'élève,
auxquels peuvent
s'ajouter toute autre
image numérisée et
des hyperliens. Le cir-
cuit Web peutêtre im-
primé, enregistré sur

RESSOURCES
 

l'ordinateur ou pré-
senté en classe, avec un

ordinateur branché à

Internet et un projec-
teur multimédia.

IDES RESSOURCES ET DES

OUTILS POUR LA

REFORME DE

L'ÉDUCATION

Dansl'esprit de la re-
découverte, l’utilisa-

tion de telles ressour-

ces et d'outils Web fait

appel a une pédagogie
parprojets. Elle fournit

l’occasion de mettre en

pratique les compéten-
ces ciblées par la ré-
forme. Un laboratoire

d'histoire sociale et de

culture matérielle en

quelque sorte. De par
la nature méme des

activités, les habiletés

intellectuelles sont

grandement sollici-
tées, en particulier ob-

server, décrire, ques-

tionner, établir des re-

lations et synthétiser.

Après avoir
déterminé un

sujet d'enquête,
formulé une

question et une

réponse possible
qu'il tentera de

vérifier, l'élève
tente de réunir
l'information

pertinente,
auprès de diver-

ses sources.

[>/ Pisnausite {| Ade

Web

AE)

 

H Un guide pédagogique pour expiorer les ressources museales disponities sur le Web. pour

l'apprentissage de ‘histoire canadienne au secondaire

. 4

<a

3 Enseignant

Figure 1

artefacts numérisés comme sources d'information.

   

   t

av

Hl Des ressources pour stimuler la curiosité et realiser une enquête sur le passé en utilisant les

Page d'accueil de ClioClic, guide pédagogique, disponible sous I'onglet EduWeb
Site Web du Musée McCord
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... apprendre ...

Pour aider

l'élève à se
doter d'une

méthode de

travail efficace,

ClioClic propose
un contrat de

projet... (qui)
sert à

l’enseignant
d'outil

d'évaluation

formative, pour

suivre l’évolution

du travail de

l'élève.

  

  

  

€ Aucun TA

Recherche (Mots-clefs)

FETT

DEVELOPPER UN
QUESTIONNEMENT

Pour I'éleve, la princi-
pale difficulté consiste
néanmoins a dévelop-
per un questionne-
ment. Là se situe l’in-
tervention de l’ensei-
gnant, au plan pédago-
gique, pourl'aider à
mieux articuler sa pen-
sée. Questionner les

faits sociaux dans une
perspective historique
et les interpréter cons-
tituent ainsi des com-
pétences historiques à
développerchezl'élève.

APPRENDRE À EXPLOITER

LINFORMATION

Pour les compétences
transversales, il va

sans dire qu’elles trou-
vent unterrain favora-
ble dans cet environne-
ment d'apprentissage
Web, en particulier
celle qui consiste à ex-
ploiter l’information!
De plus, pour aider
l'élève à se doter d’une
méthode detravail ef-
ficace, ClioClic pro-
pose un contrat de pro-
jet, incluant un rappel
des étapes de l’en-
quête. Ce contrat sert à

PEL EE
= nar:

I’enseignant d’outil
d’évaluation forma-
tive, pour suivre l’évo-
lution du travail de
l’élève.

OUTILS PÉDAGOGIQUES

PROPOSÉS

Outre le contrat de
projet, d’autres outils
pédagogiques sont
proposés, notamment
un tableau de la dé-
marche d’enseigne-
ment /apprentissage,
un modèle de démons-
tration du site aux élè-
ves et une grille d’éva-
luation des travaux.

   

 

LCDS

Recterche Rapide Q

      
 

[industrie

 Tiiet par degré de pettiner

Collection:

[Tous les départem

Nom del'objet:

[Tous les objets

Nom de l'artiste:

fau Artists/Tous les

Catégosia:

c [ Toutes les catégor

Période:

ç {Toutes les période:

Entre: et:-

Région géo-culturelle:   

      

  

          

Machine à coudre
Winseler & Välson

1871, 19e siècle
61x41x85um

Don de Mrs. LDean
M1999$

 
Mise au paint au rrilieu du XIXe siècle, là machine à i

coudre devier: rapidernent popuiaire et est alors ;

produste en masse. Son utils ation est largernent hée a

lindustrie de la confection, qu: emploie un cinquième 8

de la main-d'oeuvre manufacturière montréalaise en

1871 Les femmeset las enfants occupent près de 80

% des emplois de ce secteur

La fabricahon des rétaments rapnse alûrs su un

systema de travail a domicile, le « système de

 

D Clés 3e l'tyetoire |

®

 
 

Figure 2

 

Fenêtre de visionnement de I’artefact « machine & coudre », avec l'information des Clefs de

l'histoire

Site Web du Musée McCord
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Histoire de planifier
les activités, quatre
séances sont nécessai-
res, de la démonstra-

tion du site a la présen-
tation des travaux des
élèves en classe.
Comme ce type de
projet rend aussi pro-
pice l'interdisciplina-
rité, plus de temps
peut étre accordé aux
travaux par une colla-
boration avec les ensei-
gnants de francais,
d’anglais voire d’infor-
matique. Enfin, dans
certains cas, la collabo-

ration des parents est

probable, comme cela

a été constaté lors du
projet-pilote, alors que
plusieurs éleves ont
poursuivi leur travail a
la maison.

Du « PAS TOUT CUIT

DANSLE BEC »!

« Des fois, on a ten-

dance à trop nous met-
tre du tout cuit dans le

bec! », s'exclame Jennifer,

appelée à raconter à
des enseignants com-
mentelle a réalisé son

travail®. « Un travail
d'histoire, c’est bien

simple. Tu ouvres tes
livres, copies tout ce

qui est écrit, mets une

couple de photos, fais
unebelle page de pré-
sentation : ça y est,
90%! ». Elle poursuit:
« mais là, c'était Internet,  Su

télé

ng

et

Gt



 

 

c'était différent. [...]
I fallait trouver des
photos pour notre su-
jet. [...] Plusieurs fois,
on a voulu claquer no-
tre travail dans notre

ordinateur, mais regar-

dez, on n’est pas des

génies ou des pro de
l'informatique, puis on
a réussi! ». Marie-

Pierre, son acolyte,

renchérit : « On a ap-
pris par ce projet-là.
Moi,si je vais sur Inter-

net, je suis meil-leure
qu’avant. »

TENTÉS PAR L'IDÉE?

SIGNALEZ-VOUS!

Curieux de voir des

travaux d’élèves? Ren-

dez-vous sur le site

Web du musée; dansle

menu, choisissez l’on-

glet « Circuits Web »,

et ensuite, « Visionner

un circuit ». Entrez

alors l’un des noms de

circuits suivants; vous

accéderez à des enquê-
tes réalisées par des
élèves lors du projet-
pilote : «annamarie » ,
« lesmusclespointus»,

« notrecircuit » et

« roxanne ».

Le guide pédagogique
ClioClic peut étre con-
sulté sur le site ou

téléchargé.

Au sein de ClioClic,

une zone Forum per-
mettra bientôt la publi-
cation des travaux

Figure 3
Exposition virtuelle Deux quotidiens se rencontrent

Duo 6 « Vue du port de Montréal:1884, par Notman, et 2000, par Maciejewski » et carrousel des

duos

Site Web du Musée McCord

d'élèves. Une façon de
témoigner du regard
bien vivant que por-
tent les élèves sur le
passé. Comme nousl’a
écrit Sébastien, élève

de la même polyva-
lente, «J'ai beaucoup

aimé faire cela car j'ai
trouvé que c'était pas
un travail très dur et
qui a encore agrandi
ma soif de connais-
sance pour mon patri-
moine. ».

Intéressés à utiliser le

site? Signalez-vous en
nous écrivantà l'adresse

RESSOURCES
 

suivante:

ClioClic@mccord.mcgill.ca
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Commece type
de projet rend

aussi propice

l‘interdisciplinarité,
plus de temps

peut être
accordé aux

travaux par une

collaboration

avec les

enseignants de
français,

d'anglais voire
d'informatique.
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Figure 4

Notre-Dame

Intégra, 1997, 137 p.

Laville, Christian et Jean
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,Ç tréal : Chenelière/
Le guide McGraw Hill, 1996,
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ClioClic peut Martineau, Robert et
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Mathieu, Jacques. “L'ob-
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bre 2001, p.14-20.
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1 Nicole Vallières, Ph.D.

English ‘ Plandusite / Aide : SF
_

Recherche Rapide Q

re "achat d'un chapeau, une jeuns

Écialisé en chapeaux et en fourrures. À
Henry Morgan, Des magasins-entrepôts

L- Pariseau, qui se spécialise dans le

#8 toriété. C'estle cas du marchand-tailleur
y

Exposition virtuelle Deux quotidiens se rencontrent Jeu « Trouvez les erreurs », Duo de la rue

dirige le projet de re-
cherche ClioClic. Ma-

rie-Claude Larouche,

Ph.D. est chercheu-

re/coordonnatrice.

Enseignante d’his-
toire associée au pro-
jet-pilote au prin-

temps 2002, Luce Le-
clerc, de la polyva-

lente C. Armand-

Racicot (commission

scolaire des Hautes-

Rivières), a poursuivi

l’utilisation du site

avec ses élèves du-

rant l’année 2002-

2003.

2 Victoria Dickenson, di-

rectrice générale du
Musée McCord, et

Desmond Morton, du

département d’his-
toire de l'université
McGill co-dirigent la
recherche. Michel
Allard, du départe-

ment des sciences de
l'éducation del'UQAM,

Christian Laville, du

département d’étu-
des sur l'enseigne-
mentet l'apprentis-
sage, de l’université
Laval, et Brian Young,

du département d’his-
toire de l'université
McGill, font notam-

ment partie de
l’équipe de recherche.
Pour une présenta-
tion complète de
l'équipe et des colla-
borateurs, incluant

les enseignants et

conseillers pédagogi-
ques associés au pro-
jet-pilote, voir sur la
section « À propos »
du guide pédagogi-
que ClioClic, à
l'adresse suivante:

www.musee-
mccord.ge.ca/clioclic .

Ces ressources

muséales provien-

nent aussi du portail
Clefs pour l'histoire,
portion du site Web
du Musée McCord

(www.musee-

mccord.qc.calclefs)
donnant accés a une

importante partie des
collections numéri-

sées de musées parte-
naires, le Musée du

Nouveau-Brunswick

et le Musée acadien

 

 
fy
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de l’université de

Moncton. Celles d’un

musée ontarien, les

Guelph CivicMuseums
et du North Vancou-
ver Museum and Ar-

chives seront aussi

prochainementinté-
grées à cette banque
de données. De plus,

Clefs pour l'histoire
présente des circuits
Web réalisés par des
historiens et des

muséologues, abor-
dant des thématiques
liées à des événe-

ments variés (tels les

rébellions, la Confé-

dération, l’ère de la

voile, la fièvre del'or,

la renaissance aca-

dienne, etc.) et aussi à

 

la vie quotidienne (les
camps de bûcheron,

la consommation, les

interdits, les métiers

pratiqués dansles vil-
les, etc.).

4 Pour une présentation
de la grille utilisée

pour documenter les
artefacts et des réfé-

rences, voir la page
« Savez-vouslire des

artefacts? », dans la

section « FAQ/
outils » du guide pé-
dagogique ClioClic, à
l’adresse suivante:

wvww.musee-

mccord.gc.calclioclic .

5 Accessible surle site du

Musée, sous l'onglet
« Expositions », et en-

suite sous « Exposi-

RESSOURCES
 

tions virtuelles », l'ex-

position virtuelle
s’est méritée le prix
pour l'innovation au

Digital Market Awards,

a Toronto, en mai

2002. Le site Web de

Radio-Canada a aussi

salué son inventivité :

« Une exposition in-
telligente, instructive
et ludique » (voir à

l’adresse : http://
www.radio-canada.ca/

culture/expositions/v2/
200209/05/001-

2quotidiens.asp).

6 Jennifer a livré ce té-

moignage alors qu’el-
le participait, en no-

vembre dernier, a un

atelier de perfection-

nement pour ensei-

gnants d'histoire, of-
fert par le Musée
McCord en collabora-

tion avec le Centre des

enseignants et des en-
seignantes de la Com-
mission scolaire de

Montréal et la Com-

mission scolaire des

Hautes-Rivières.

PTUESR TE ES

  
 

 

 

Commenousl’a

écrit Sébastien... :

«J'ai beaucoup
aimé faire cela

carj'ai trouvé
que c'était pas
un travail très

dur et qui a

encore agrandi
ma soif de

connaissance

pour mon

patrimoine. ».

 

 

 Figure 5
Visionnement du circuit d'élèves « annamarie », sous l‘onglet Circuits Web
Site Web du Musée McCord
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SITUATIONS-PROBLEMES EN HISTOIRE
JEAN-CLAUDE RICHARD

CHARGE DE COURS EN DIDACTIQUE DE L HISTOIRE — UQAM

NSEIGNER L'HISTOIRE EN CETTE ÈRE OÙ TOUT BOUGE, OÙ TOUT
SE TRANSFORME, OÙ L'ON REMET EN QUESTION LES PRATIQUES
TRADITIONNELLES ET OÙ LES CERTITUDES PÉDAGOGIQUES SE

LÉZARDENTFAIT NAÎTRE, CHEZ PLUSIEURS, UNE CERTAINE ANXIÉTÉ. LA
FRÉQUENTATION DES DEUX OUVRAGES D'ALAIN DALONGEVILLE QUE
NOUS VOUS PRÉSENTONS AUJOURD'HUI POURRA SANS NUL DOUTE
CONTRIBUER À RENDRE LES NÉCESSAIRES AJUSTEMENTS MOINSDIF-
FICILES.
 

Sad pren 7577

 

ainDetongese 4
Prdfce &Girard deVetCYCLE 3

 

Alain DALONGEVILLE,
Enseignerl’histoire à
l’école, Paris Hachette
(Éducation). 1995. 128 p.
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Ce n’est pas que
l’auteursoit rassurant.
Au contraire. L'appro-
che qu'il propose — et
qui s’insere harmo-
nieusement dans la
foulée des nouveaux
programmes — remet

en question la pratique
réconfortante, pour

l'enseignant, de l'his-

toire-récit et propose
plutôt la situation-pro-
blème qui présente
l'avantage de placer
l'élève en situation de
rechercheetdele faire
raisonner, à une échel-

le modeste évidem-
ment, commele ferait

un historien, dans le

but avoué de le «for-
mer à certaines attitu-
des mentales qui
soient compatibles
avec les objectifs que
l'enseignement de
l’histoire se fixe» (Si-
tuations-problémes...
p. 8). Cette façon de
faire devrait permet-
tre, en bout de course,

de former descitoyens
dotés d'esprit critique
et, par conséquent,

plus compétents.

L'approche qu'adopte

Dalongeville repose
d’abord sur sa convic-

tion que l'apprentis-
sage est une opération
par laquelle l’appre-
nant construit sa con-

naissance. Cela sup-
pose que l'enseignant
aura commeprincipa-
les responsabilités de
placer l'élève en situa-
tion de recherche, de le
guider dans sa quête,
de l’initier à l’utilisa-

tion des outils et des

matériaux nécessaires

et de l'aider à valider

les solutions qu’il aura
trouvées, mais, égale-

ment, d'éviter de deve-

nir celui qui donne la

réponse.

D'autrepart, Dalongeville
définit l’histoire comme
une discipline vouée
d’abord à la recherche

et au questionnement
et dont le produit— le
récit quefait l'historien
— est une «réinven-

tion» et non une re-

constitution du passé.
Il ne voit donc aucun

intérêt à raconterl’his-

toire aux enfants. Pour

l’auteur, cette pratique
«constitue une trahi-

son de la vérité», en

premier lieu parce que
le récit «se présente ou
est perçu comme [la
vérité]», ensuite parce

qu'il n’est qu’un
«point de vue aux dé-
pens des autres» et,
enfin, parce que «plus
que la vérité, c’est le
vrai qu’il faut traquer»

et que «le vrai estfait
de plusieurs aspects
qui s'opposent ou se
contredisent pour par-
tie» (Situations-proble-
mes... p. 9).

La situation-problème
permet de combinerla
conception constructi-
viste de l’apprentis-
sage etla vision élargie
de la discipline histo-
rique, et se présente
commel'outil idéal
pour former un ci-
toyen à l'esprit criti-
que.

À la lecture de ce qui
précède, l’on pourrait

voir dans la piste que
propose Dalongeville
une telle quantité de
virages serrés, qu'à la
pensée de devoir s’y
engager l’on se sente
effrayé . Et c’est ici que
les deux ouvrages que
nous analysons pren-
nent toute leur impor-

tance : s’ils ne résol-
vent pas tous les pro-

blèmes, s'ils n’aplanis-
sent pas toutésles dif-
ficultés et bien qu'ils
soient principalement

destinés à l’enseigne-
ment primaire dansles
écoles françaises, ils

constituent des guides
sûrs et indispensables
pour quiconque sou-
haiterait modifier ses
pratiques didactiques.

Les deux ouvrages
sont complémentaires.

ENSEIGNER L'HISTOIRE
À L'ÉCOLE

Le premier, Enseigner
l'histoire à l'école, pré-
sente les fondements
de l’enseignementpar
situations-problèmes
dontil explique et dé-
montre les mécanis-
mes à l’aide d’une sé-
rie d'exemples con-
crets qui, mêmes’ils

portent souvent sur

des aspects de l’his-
toire de France, peu-
vent être facilement
transposés et adaptés
aux programmes d’his-
toire en vigueur au

Québec. L'auteurtient,

en quelque sorte, le
lecteur par la main.

Dans une première
partie, Dalongeville
discute de la place de
la chronologie dans
l'enseignement de
l’histoire et de l’impor-
tance que le grand pu-
blic accorde au fait de
«savoir ses dates», il
précise le concept
d'«événement» ou de
«fait historique» —
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«une date qui fait
date» — il précise la
nature et les limites de
I'histoire-récit par rap-
port à la démarcheri-
che et complexe qui en
permetla constitution,

et propose des pistes
pour aborder avec les
élèvesl'étude des évé-
nements et de leur
chronologie.

La deuxième partie
permet au lecteur de
réfléchir au contenu

notionnel d'une leçon
et de le mettre en lien

avec ce qu'il veut réel-
lement enseigner. Elle
explique comment
«problématiser un
contenu de savoir» et

comment «cerner des

concepts clefs». Enfin,

elle amènele lecteur à

chercher, dans un con-
tenu de leçon, «quels

contenus peuvent

avoir un sens — et le-

quel — pour un enfant
ou un adolescent

d'aujourd'hui».

La troisième, intitulée

«Comment mettre les

élèves en situation de

recherche ?», constitue

le coeur véritable de

l'ouvrage. On y pré-
cise en quoi consiste
une situation-problème
et comment s'y pren-
dre pouren créer, on y

réfléchit sur l’art
d’amener les élèves à

utiliser des documents

historiques dans leurs

 

 

démarches et, chose
primordiale, on abor-

de la question de l’éva-
luation.

La quatrième partie,
enfin, débat de la ques-

tion du rôle de l’his-
toire dans la formation
du citoyen. On y réflé-
chit à des méthodes
qui permettraient de
formerl'élève à la cri-
tique des témoignages
et à l'interprétation, et
on y donne un exem-
ple d’une approche
qui favoriserait, chez
l'élève, la formation

«d’une pensée com-
plexe.»

L'ouvrage comprend
en plus 37fiches prati-
ques, intégrées auxdif-
férents chapitres et qui
complètentles explica-
tions de l’auteur.

SITUATIONS-PROBLÈMES

POUR ENSEIGNER

L'HISTOIRE AU CYCLE 3

Situations-problèmes
pour enseigner l'histoire
au cycle 3, est d'une

autre facture. Il s’agit,

en fait, de 32 situations

quel’auteurfait précé-
der d'une introduction
— où il reprend, sous
forme très condensée,

l'essentiel du contenu
de son ouvrage Ensei-
gnerl'histoire à l'école—
et d’un mode d'emploi
où il explique, élément
par élément, la struc-

ture, toujours identi-
que, d’une situation-

problème.

Résumonsla thèse de
l’auteur : enseigner
l’histoire sous forme
de récit, c’est oublier

que l’histoire est
d’abord un processus
de questionnement et
de recherche dontle
récit constitue le «pro-
duit fini». Il est donc
nécessaire, si l’on sou-

haite que l’enseigne-
mentdel’histoire attei-
gneles objectifs qu’on
lui a fixés, de recourir

à une méthode qui
mette l'élève en situa-
tion de rechercheet de
questionnement. Lasi-
tuation-problème ré-
pond parfaitement à
ces exigences; voilà

pourquoi il serait per-
tinent qu’elle rempla-
çât la pratiquede l'his-
toire-récit.

Jetons donc un regard
plus attentif à la struc-
ture d’une situation-
problème telle que la
présente le mode d'em-
ploi, et prenons des

exemples dans le con-
tenu des situations
proposées.

Chaque situation est
coiffée d’un titre qui
correspond à une le-
çon : les origines de
l'homme,la christianisa-
tion, les châteaux forts,

Jeanne d'Arc, etc. Ce ti-

tre est suivi d’un sous-
titre proposant une
«problématique invi-
tant à une lecture dif-
férente»: Quelle part de
vérité dans les mythes?,
L'irruption de l'idée
d'égalité dans une société
esclavagiste!, Pourquoi
les paysans les construi-
sent-ils? [les châteaux
forts], Mais qui donc l'a

brûlée? [Jeanne d'Arc].

Suivent, ensuite, les

«concepts centraux»:

évolution, altérité et coo-
pération, féodalisme, na-

tionalisme... et, enfin,

les «objectifs notion-
nels» (contenus histo-
riques que l'ensei-
gnant vise a faire cons-
truire) : mythe comme
explication du monde,
fief, contrat mutuel,
construction du royaume
de France, guerre de Cent

Ans...

Vient ensuite un ta-

bleau qui présentel’or-
ganisation de la leçon.
Selon la complexité du
contenu et des objec-
tifs, une leçon sera di-

visée en une, deux ou,

rarement, trois «sé-

quences» dontla durée
varie de 45 à 75 minu-
tes. Chaque séquence,
dotée d’un objectif par-
ticulier, est elle-même
subdivisée en «mo-
ments» de durée varia-
ble selon le butvisé qui
est clairement identi-
fié : émergence des repré-

  

Alain DALONGEVILLE,
Situations-problèmes
pour enseignerl’his-

toire au cycle 3, Paris,
Hachette (Éducation),
2000. 255 p.
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... situations-problémes...

sentations des élèves, tra-

vail de groupe, présenta-
tion et socialisation du
travail de ces groupes,
etc. Enfin, pour cha-
cune des étapes, le ta-
bleau présente la «mis-
sion» (les consignes)
queles élèves devront
remplir.

Le tableau est suivi de
commentaires et d’ob-
servations sur «les re-
présentations des élè-
ves» où Dalongeville
fait le point sur ce que
les élèves ont exprimé
lors d’expérimenta-
tions, et ou il cerne de

plus près le contenu de
la leçon. L'auteur fait
ensuite «le point sur la
question»à l'intention
des enseignants, afin
de leur permettre
«d'aller vers des infor-
mations complémen-
taires avec des idées
plus claires sur ce dont
il a besoin et de ne pas
être submergé par la
masse d’information
qu'il pourra rencontrer
dans une encyclopé-
die.» Suivent enfin des
«indications sur l’ani-
mation» où l’auteur
explique de quelle fa-
çon l'enseignant de-
vrait agir et souligne
les difficultés qui pour-
raient surgir et suggère
des moyensdeles évi-
ter.

L'auteur joint finale-
mentles documents de

16 TRACES, VOL.41, N°2 / MARS-AVRIL 2003

travail qu’utiliseront
les élèves ou indique
où les trouver. Ces
documents sont, pour
la plupart «des docu-
ments historiques qui
ontété réécrits afin de
permettre à des élèves
du cycle 3 de tra-
vailler.» Ces docu-
ments ne sont pas étu-
diés pour eux-mémes;
ils constituent plutôt
«un support pour

faire, pour agir, pour
émettre des hypothè-
ses, les confronter à

d’autres.»Ils serontlus
«avec une mission: jeu
de rôle, dessin, mime,

ou encore rédaction
d'un texte.» Ils consti-
tuent l'essentiel des
matériaux utilisés par
les élèves.

Complètent chaque
chapitre : une biblio-
graphie privilégiant
les livres pourles élè-
ves «à chaque fois que
cela était possible»et,
«quand ils apportent

un éclairage nouveau
ou radicalementdiffé-
rent», quelques livres
pour les enseignants;
des sites Internet
«quandils sont de qua-
lité»; quelques rares
films ou cédéroms.

Quelle appréciation
peut-on faire de ce
deuxième ouvrage?

D'abord, soulignerjus-

qu’à quel pointil peut

servir à celui ou celle
qui voudrait se lancer
dans l'aventure de
l'enseignement de
l’histoire parsituations-
problèmes en précisant
toutefois que la plu-
part dessituations pro-
posées par Dalonge-
ville ne peuvent être
utilisées commetelles.
D'abord parce qu'elles
s'adressent à des élè-
ves des écoles primai-
res françaises et, en-
suite, parce qu'un grand
nombre des thèmes
abordés appartiennent
à l'histoire de France.
Quelques leçons pour-
raient peut-être, muta-
tis mutandis, être utili-

sées au premier cycle
du secondaire, dans le

cadre des nouveaux
programmes. Cela res-
te à confirmer.

Par contre, l'analyse
des 32 situations-proble-
mes que contientl’ou-
vrage combinée à la
lecture d'Enseigner
l'histoire à l'école per-
mettrait sûrementà un
enseignant motivé de
créer ses propressitua-
tions adaptées à son
programme et au ni-
veau de ses élèves. La
tâche serait probable-
ment ardue. Aussi,

croyons-nous qu'il se-
rait avisé de s’y atta-
quer à plusieurs.

Si nous avions une ré-

serve à formuler à pro-

pos des leçons propo-
sées dans Situations-
problèmes. elle concer-

nerait la clôture des
dites leçons. Bien que
l'objectif à atteindre
soit toujours bien iden-
tifié, les explications de

l’auteur n'indiquent
pas toujours claire-
ment comment con-

clure la démarche avec
les élèves. En réalité,

on a souvent l'impres-
sion quela leçon se ter-
mine en queue de pois-
son. Peut-être quelque
chose nous a-t-il
échappé. Si tel est le
cas, nous serons heu-

reux qu'on nousle si-
gnale.

Somme toute, Ensei-

gnerl'histoire à l'école et
Situations-problèmes
pour enseigner l'histoire
au cycle 3 représentent
deux ouvrages dignes
d'intérêt et suscepti-
bles de provoquer la
réflexion et de suppor-
ter l'engagement vers
un processus de chan-
gement.

Bonnelecture !
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JEANNE D’ARC

MAIS QUI DONC L’A BRULEE ?

Concepts centraux : Féodalisme, nationalisme

Objectifs notionnels : Construction du royaume de France, guerre de Cent Ans

  

r DUREE  ORGANISATION
T

MISSION CON
 

Réponse classique à la question posée en interpellation : les Anglais ! Pas si sûr!

La séquence a pour but de montrer qu’à un moment donné, Jeanne gêne beaucoup de monde

si bien que toutes les parties ont intérêt à ce qu’elle disparaisse.
ARSENEAnnee. Sl aint
 

10 min Distribution à tous les groupesde:

- une chronologie succincte;

- une carte des possessions des
Bourguignons, des Armagnacs et

des Anglais;

- deux courts documents établis-

santl'identité de Jeanne

Vous avez dix minutes pour faire connais-
sance avec un personnage de l'histoire
de France : Jeanne d'Arc.

Comme vousle verrez, elle a finipar être
faite prisonnière et a été jugée. Tout à
l'heure, grâce à ces documents et à
d'autres, vous devrez préparer son pro-

cès.
 

20 min La classe est divisée en quatre par-
ties.

Les groupes sont chargés d'exami-
ner des documents afin de savoir
quelsort ils vont réserver à Jeanne

d'Arc :

— les Bourguignons;

— les Armagnacs;

— les Anglais;

— l'Église

Chaque groupe doir travailler avec ses

documents etdéfendre au cours du pro-
cèsles intérêts des gens qu'il représente.

Au cours du procès, vous devrez répon-

dre à trois questions :

Coupable ou non ? Coupable de quoi ?

Quelles preuves ?

 

30 min Déroulement du procèsprésidé par
l’enseignant.

Rédaction des actes d'accusation

et de condamnation en grand
groupe.

Le procès commence, chaque groupe

va prendre la parole sous ma direction.

À l'issue du procès, nous rédigeronsles
actes d'accusation et de condamna-
tion.

 

10 min  Synthèse magistrale de l’ensei-
gnant en recentrant sur la construc-
tion bien laborieuse du royaume
de France pour des rois de droit
divin.   
 

Tableau organisationnel de la leçon sur Jeanne d'Arc. Situations-problèmes pour enseigner

l’histoire au cycle 3, page 113-114.
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L'HISTOIRE QUI S'ENSEIGNE
 

La réforme de l’enseignement del’histoire au R.-U., aux É.-U. et en Australie:

DES LEÇONS A TIRER
PETER SEIXAS

DIRECTEUR DU CENTRE FOR THE STUDY OF HISTORICAL CONSCIOUSNESS — UNIVERSITÉ DE LA COLOMBIE-BRITANNIQUE.

N.D.LR. : Documentréalisé poura réunion annuelle du Conseil de Historica
tenue à Mississauga du 24 au 26 octobre 2002. Traces a révisé la version
française à l’aide du texte original rédigé en anglais sous le titre Lessons
from the U.K. the U.S. and Australia in History Education Reform. Nous re-

mercions le professeur Seixas de nous avoir autorisés à publier son texte.

D
ANS LES ANNEES 90 DES INQUIETUDES ONT ETE EXPRIMEES DE
DIVERSES FAÇONS, PARTOUT DANS LE MONDE, À PROPOS
DE L'ÉTAT DE L'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE. DE LA CON-

CEPTION DE PROGRAMMESBIEN ÉLABORÉS, STRUCTURÉS ET APPUYÉS
SUR LA RECHERCHE, À L'EXPRESSION PARFOIS INFORMEET INCOHÉ-
RENTE DE MÉCONTENTEMENT, L'ÉVENTAIL DES RÉACTIONS QUE CES
PRÉOCCUPATIONS ONT PROVOQUÉES PEUT ÊTRE ÉTALÉ EN OBSER-
VANT TROIS JURIDICTIONS DE LANGUE ANGLAISE." MEME DANS LE
DERNIER CAS, ON A QUAND MEME ASSISTE, VERS LA FIN DE LA DE-
CENNIE, A UNE LARGE MOBILISATION DONT NOUS POUVONS TIRER
DES LECONS AU CANADA.
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Bien que la mise en
place de «normes»
uniformes pourla for-
mation des élèves ait
été au coeur des dis-
cussions au cours des
années quatre-vingt-
dix, l’adoption detel-

les normes ne consti-
fue en aucune ma-

niere la principale re-
tombée du débat. Tant
les méthodes propo-
sées pour la réforme
de l’enseignement
que les recommanda-
tions de fondet les re-
tombéesde ces initia-
tives présentent de
l'intérêt pour les Ca-
nadiens. Le présent
texte n’en donne
qu’un bref aperçu.

LE ROYAUME-UNI

Un curriculum natio-

nal très controversé

fut implanté en An-
gleterre en 1991. Plu-

sieurs facteurs en font

un cas unique et, dans
une certaine mesure,
permettent de l’ériger
en modèle. Parmi les

facteursles plussigni-

ficatifs, signalons:

* la participation
d’un groupe de cher-
cheurs chevronnés en
pédagogie del’histoire
partageant une tradi-
tion fondée sur l’his-
toire, la philosophie et
la psychologie;

e l'existence de

liens officiels entre his-
toriens, didacticiens de

l’histoire et ensei-
gnants d'histoire par
l'entremise de la

Historical Association

dontle journal natio-
nal, Teaching History, a

constitué un lieu

d'échange d’idées sur
le curriculum et l’en-

seignementet a suscité
chez ses lecteurs le

goût de s'impliquer
dans des recherches
novatrices dans l’en-
seignement de l’his-
toire;

e l'expérience du
Schools Council History
Project (rebaptisé le
Schools History Project)
qui a encouragéetfait
la promotion des deux
facteurs précédents.

Le précurseur le plus
important du National
Curriculum était le
Schools Council History
Project qui, au cours
des années 70 et au
début des années 80,

s’est transformé en un
programme d'histoire
nationale de première
importance. On peut
résumer ce projet en
disant qu’on voulait
enseigner l’histoire
comme«une forme de
savoir»:

1. On a initié les étu-
diants aux techni-
ques d'enquête en
utilisant les sources
comme preuves, non
comme un outil pour
mémoriser le con-
tenu d’un cours, mais

comme composante
fondamentale de l’ap-
prentissage de l’his-
toire.

2. L'étude en profon-
deur de certains thè-
mes a permis de met-
tre l'accent surles re-

lations causales et

I'empathie, cette ap-

proche qui consiste a
aborder les événe-
ments selon la pers-
pective des acteurs
historiques.

3. L'analyse de sujets
dans une perspective
de longue durée ame-
nait les élèves à per-
cevoirl’histoire com-
me l'étude du chan-
gement au fil du
temps plutôt que
comme une succes-
sion d'événements.
C’estainsi, par exem-
ple, que l’histoire de
la médecine fut abor-
dée.

4. Le programme
identifiait le milieu
de l'étudiant comme
sujet d'études en his-
toire.

5. Le programme
soulignait le caractère
approximatif des
conclusions histori-
ques.

Le Schools History
Project (SHP) a pris de
l'ampleur grâce, en
bonne partie, à l’en-

thousiasmedes profes-
seurs, et s’est imposé
dans l’enseignement
de l’histoire à la fin des
années quatre-vingts.
Un rapide examen des
ouvrages utilisés dans
les écoles de Grande-
Bretagne révélera
toute l'influence exer-
cée par la proposition  
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du SHP d’unehistoire

conçue comme une

«forme de savoir» met-

tant l'accent sur le

changementau fil du
temps et s'appuyant
sur la recherche de
preuves et leur inter-
prétation.

Dans le sillage de
l'adoption dela loi sur
la réforme de l’ensei-
gnement (Education
Reform Act), en 1988,

des pédagogues, des
politiciens, des éduca-
teurs et d’autres grou-
pes intéressés se sont
engagés dans un vaste
débat concernant la
formule à retenir, dans

cette réforme, pourle
curriculum national en
histoire. Si l’on excepte
les bruyantes positions
de marginaux qui ac-
cordaient à l'adoption
d'un contenu unique
commebasede l’ensei-
gnement de l’histoire
une importance fonda-
mentale, ce débat cher-

chait surtout à préciser
«jusqu'à quel point
l'enseignement de
l’histoire devrait viser
une compréhension
méthodologique, une
connaissance générale
des grandes lignes de
l’histoire de l’huma-
nité et une connais-
sance plus précise de
certaines facettes du
passé» (Shemilt, 1992,

p.4). Le curriculum

L'HISTOIRE QUI S'ENSEIGNE
 

national, qui fut im-
planté en 1991, était
constitué d’un ensem-
ble d'objectifs d’ap-
prentissage gradués,
regroupés sous trois
domaines : 1) connais-
sance et compréhension;
2) interprétations de
l’histoire; et 3) utilisa-

tion de sources histori-
ques (Department of
Education and Science,

1991).

LEs ÉTATS-UNis

Les normes nationales

américaines (U.S. Na-

tional Standards) cons-

tituèrent une retombée

directe du rapport de
la Commission Bra-

dley qui était financée
parle privé et présidée
par l’historien Kenneth
Jackson de l'Université

Columbia. Le rapport
de la Commission Bra-
dley a défini une série
de principes pouvant
servir de base à la
construction d’un cur-

riculum identifiant le
«mode de pensée his-
torique» (History's Ha-
bits if Mind) comme
«principal objectif» de
l'enseignement de

l’histoire (Gagnon,

1989). Commedans le

curriculum britanni-

que,cette approche in-
sistait pour qu’à la fin
de leur scolarité, les

étudiants compren-

nent que l'ouverture
tous azimuts et la com-

plexité appartiennent
à la nature de l’his-

toire.

En 1992, le National

Endowment for the
Humanities et le U.S.

Department of Educa-
tion confierent au Na-

tional Centerfor History
in the Schools de l’uni-

versité de la Californie

à Los Angeles (UCLA)

le mandat de définir

des normes nationales

non obligatoires. Gary
Nash, éminent his-
torien à l'UCLA, et

Charlotte Crabtree, de

l’École Normale

(School of Education),
mirent en branle un

vaste processus de
consultation impli-
quant des enseignants
d'histoire et des histo-
riens de tous les coins

des États-Unis. En

1994, après qu’un cer-

tain nombre d’ébau-

ches aient circulé grâce
à la collaboration de

l’Organization of Ame-
rican Historians, de

l’American Historical

Association et du Natio-

nal Council for Social
Studies, les normes fu-

rent publiées.

En octobre, juste avant

que ces normes soient
rendues publiques,
Lynne Cheney, ex-pré-
sidente du conseil du
National Endowmentfor

the Humanities sous

l'administration de

George Bush père, de
1986 à 1993, dirigea
contre elles la charge
de la droite américaine

en signant un texte in-
cendiaire dans le Wall

Street Journal. Accusa-

tions et contre-accusa-

tions déferlèrent, le Sé-

nat des États-Unis

adoptant même, en
janvier 1995, une réso-

lution désapprouvant

les normes, par un

vote de 99 contre 1. La

perception que Gary
Nash et ses collègues
ont eu de cet affronte-

menta été amèrement

décrite dans l'ouvrage

History on Trial : Cul-
ture Wars and Teaching
ofthe Past. Monopolisé
par la tourmente pro-
voquée parla question
de l'importance à ac-
corder à George
Washington par rap-
port à Harriet Tubman,

le débat public évacua
totalement la discus-

sion sur le «mode de
pensée historique» et
la pensée historique.

En 1996, le National

Centerfor History in the
Schools de l'UCLA
avait revu les normes
et tenu suffisamment
compte des attaques
pour que de nouvelles
normesreçoiventl'aval
de deux organismes
indépendantset bipar-
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tisans composés de
sommités. La contro-
verse publique a
l'échelon national fut
en bonne partie désa-
morcée lorsque les
États, qui avaientle
mandat constitution-
nel d'appliquer la ré-
forme du curriculum,

commencèrentà appli-
quer les normes de
manière très diversi-
fiée, en mettant l’ac-

cent sur des sujets dif-
férents et en privilé-
giant des interpréta-
tions radicalementdif-
férentes” En consé-
quence, si la publica-
tion des normes en-
gendra un vaste débat
(souvent plus pas-
sionné queréfléchi), de
même qu'un examen
plus attentif de l’ensei-
gnement de l’histoire
etune implication plus
importante des histo-
riens universitaires
dansl’histoire de ni-
veau secondaire (K-
12), elle contribua bien
peu à l'avancementde
la cause del’uniformi-
sation du curriculum
en histoire aux États-
Unis.

Maiscela est du passé,

de l’histoire, en quel-

que sorte. Aujourd’hui,
l’effervescence en en-
seignement de l’his-
toire aux États-Unis se
situe au niveau du pro-
jet «Teaching American

20 TRACES, VOL.41, N°2 / MARS-AVRIL 2003

History». On a dit que
le coût des normes
s'était élevé à 2,2 mil-

lions de dollars (The
Washington Times, 27
octobre 1994, p. A2).
Pour sa part, le projet
«Teaching American
History»fit l’objet de
subventions totalisant
50 millions de dollars
pour 2001 et d’un autre
100 millions en 2002 :
l’ampleur de ce projet
amenuise le coût des
normes. Ce programme
soutient des regroupe-
ments de commissions
scolaires locales, des

bibliotheques et des si-
tes de conservation des
archives, de méme que

des maisons d’ensei-
gnement post-secon-

daires — plusieurs
avec des budgets de
l’ordre du million de
dollars — pour «ac-
croître la réussite des
élèves en améliorant,

chez les enseignants, la

connaissance, la com-

préhension et la per-
ception de la valeur de
l’histoire des États-
Unis» (http://wwwed.gov/
offices/OESE/TAH/).
Cette initiative a, par

voie de conséquences,
stimulé la mise en
place d’un projet d'his-
toire nationale par des
spécialistes de l’his-
toire jusqu’au niveau
collégial (K-16). Parmi
ses principales priori-

tés, on trouve la pro-

motion d’une stratégie
coordonnée pource
groupe d'élèves (K-16)
afin de faire de «l’en-
quête historique et de
la recherche une expé-
rience d'apprentissage
fondamentale pour
tous les étudiants des
écoles secondaires et
des collèges», avec la
conviction que «“faire
de l’histoire” devrait
constituer la base d’un
enseignementefficace
et de l'apprentissage
de cette discipline»
(Bennett, 2002, p. 9)

L'AUSTRALIE

En Australie tout
comme au Canada,à la
fin des années 90, le

curriculum en histoire
n’était régi par aucune
norme officielle, bien

qu'il y ait eu des dé-
bats et une certaine
animation autour de
cette question. L'ensei-
gnement de l’histoire
connaissait, entre

autres, les problèmes

suivants : a) un marché

limité pour l'édition
d'ouvrages sur l'ensei-
gnement de l'histoire; b)
un isolement relatif des
enseignants d'histoire
qui ne pouvaient comp-
ter sur aucune organisa-
tion nationale ni aucune
publication spécialisée; c)
le «peu de liens officiels

ou structurels» entre les
historiens universitaires,

lesformateurs en histoire
et les enseignants d'his-
toire du niveau secon-
daire (Taylor, 2000, pp.
3-4). Ces conditions
ont posé des problè-
mes particulièrement
épineux durantles an-
nées quatre-vingt-dix
lorsque, pour des rai-
sons diverses, on a en-

registré un déclin rela-
tivement marqué du
nombre d'élèves sui-
vant des cours d’his-
toire au niveau secon-
daire. Plusieurs blâmè-
rent la domination des
«Étudesdela société et
de l’environnement»,

l'équivalent australien
de ce que nous nom-
mons, en Amérique du

Nord,les «Social Studies».

En 1999, le ministère

australien de l’'Éduca-

tion, de la Formation et

de la Jeunesse a lancé

une Enquête nationale
sur l'histoire scolaire,

menée par Tony Taylor
de l'Université Monash.
Son équipe réalisa une
étude exhaustive com-
prenant:

e un bilan de la recher-

che nationale et inter-

nationale;

* un examen des

meilleures méthodes
(incluant des visites
d'institutions améri-

caines, britanniqueset   
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canadiennes);

e des visites d'écoles

réputées comme ayant
recours aux meilleures

méthodes;

des interviews et des

groupes de discussion
réunissant des fonc-

tionnaires responsa-
bles du curriculum,

des groupes représen-
tatifs d'enseignants,

des associations histo-
riques et des experts
d'outre-mer;

* un sondage national,

auprès d’un échan-
tillon représentatif
d'écoles, sur la péda-

gogie et l’enseigne-
mentdel’histoire.

Le rapport final sur
cette enquête nationale
fut publié en mai 2000.
Il recommandait, entre

autres:

e la création d’un Cen-

tre national pouvant
mener des recherches
sur l'enseignement de
l’histoire et coordon-
ner et diffuser les

meilleures méthodes
pour l'élaboration
d’un curriculum et la

formation des maîtres;

* des projets, inspirés
du Schools History
Project britannique,

pour les niveaux pri-
maire et secondaire.

Ces projets «permet-
traient aux élèves et

aux enseignants
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d'identifier clairement
la nature de l'étude de
l’histoire, de même

que de mettre en va-
leur le recours aux
technologies del’infor-
mation (TI) pourl’en-
seignementet l’ap-
prentissage» (Taylor,
2000, p.160),

* la création de regrou-

pementsà l'échelle lo-
cale pourla formation

professionnelle;

* un programmed’é-
tudes de deuxième cy-
cle en enseignement
de l’histoire, offert à

l’échelle nationale,

auquel les organismes
de formation profes-
sionnelle, les départe-
ments d’histoire et les
facultés de pédagogie
des universités colla-

boreraient:

e un manuel austra-

lien sur l’enseigne-

ment et l’apprentis-

sage del’histoire.

Le ministère a réagi en
consacrant 2,3 millions

de dollars australiens à

la création d’un Centre

national qui en est à sa
deuxième année de

mise en oeuvre des

autres recommanda-

tions (voir : http://
www.gov.aularchive/
ministers/kemp/oct00/
k0192_131000_a.htm).

CONCLUSION

Un certain nombre de

lignes directrices com-
munes se dégagent de
ces trois différents

exemples:

1. Desinitiatives na-

tionales pourl’ensei-

gnementdel’histoire
exigent des mécanis-

mes de participation
et de consultation

étendusafin d'acqué-
rir unelégitimité face
aux défis qu’elles
vont nécessairement

rencontrer.

2. L'amélioration de
l’enseignement de
l’histoire et de son
apprentissage impli-
que que l'on s’atta-
que au probléme sur
plusieurs fronts et de
façon coordonnée.

Des normes nationa-
les devraient être
liées à : a) une forma-
tion continue efficace et
la formation des nou-
veaux enseignants; b)
une stratégie de créa-
tion de matériel appro-
prié; c) un système

d'évaluation adaptéaux
objectifs du curricu-
Ium.

3. La recherche en
enseignement de
l’histoire, mêmesi

elle ne donne pas le
motdela fin sur ce
qui doit être fait et
comment s’y pren-
dre, a joué un rôle
central dansles trois

cas étudiésici.

4. Des mécanismes

officiels et des mesu-

res incitatives afin

que collaborent histo-
riens universitaires,

professeurs du ni-
veau collégial, forma-
teurs de maîtres et

enseignants du pri-
maire et du secon-

daire ont été perçus
commedes prérequis
pour toute réforme
de l’enseignementde

l’histoire.

5. L'adoption d’un
ensemble de «nor-

mes», qu'il s'agisse

d’un récit obligatoire
ou d’uneliste discon-

tinue de noms, de

dates et de lieux, re-

présente la forme
minimale que l’on
puisse donner à une
réforme de l’ensei-

gnementdel’histoire
et, en 2002, demeure

en deçà d’une ré-

flexion fondée sur

l'expérience interna-
tionale.

Selon les mots de De-
nis Shemilt, auteur de

l'étude ayant évalué le
Schools History Project,

«... endosser les cons-
tructions populistes et
mythiques du passé
nous rend prisonniers
des codes et de la cul-
ture des gangs de rue
qui invoquentdes his-
toires convaincantes
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mais partielles renfor-
çant des croyances
simplistes et des hai-
nes encore plus sim-
plistes.»  (Shemilt,
2000, p. 100, traduction

libre). La réforme de
l'enseignement de
l’histoire doit viser
plus haut.

Nores

1. Il est quelque peu sin-
gulier, évidemment,
de situer le cas cana-
dien dansle contexte

d’une «juridiction de
langue anglaise». Et

pourtant, le Canada

anglais fait face à des
problèmes différents
de ceux du Québec

qui possède non seu-
lement des «normes

nationales», mais un

curriculum national.

2. Ainsi donc, alors que la

Californie a pris au
sérieux la «pensée
historique» dans son
nouveau curriculum,

le Massachusetts re-
tourna à l'obligation
de mémoriser un en-

semble de noms, de

dateset de lieux pha-
res.
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Le projet «Le Québec

contenu de la collect

tégories distinctes:

CATÉGORIES

Paysages

Construction

Société

Personnages

Événements

Faune

Flore

Minéral

Total

www.cedmd.gc.ca

Bonnevisite ! 

LE QUÉBEC EN IMAGES

Depuis juin 2002, le centre collégial de déve-
loppement de matériel didactique (CCDMD)
met à la disposition du milieu éducatif plus de

14 000 images numériséeslibres de droits.

en images» est une ban-
que d'images qui caractérisent l’ensemnie du
territoire québécois et les gens qui y vivent. Le

ion est réparti en huit ca-

NOMBRE

3613

6196

1177

365

529

915

1104

792

14 691

(sous la rubrique «matériel didactique/bangue d'images»)

NOUVEAU PORTAIL DES ENSEIGNANTS
MENANT AUX RESULTATS DU RECENSEMENT DE 2001

 

Trouvez rapidement et facilementles résultats du recensement en pas-

sant par la page des enseignants de la section des Ressources éducati-
ves. Statistiques Canada y a rassemblé les ressourcesles plus pertinentes

aux élèves sur le Recensement de 2001. Découvrez un portrait de notre
société en évolution grâce à des articles écrits pour le grand public, des
cartes thématiques, des tableaux de données, des présentations animées
et une trousse de leçons.

Tout cela dans un même portail pour les enseignants à l'adresse

hHp.://www.statcan.ca/francais/kits/census_f£htm .

Vous n'avez qu'à visiter la section des Ressources éducatives au http.//
www.sfafcan.ca/francais/edu, cliquer sur «enseignants-enseignantes»,
puis sur «Recensement de 2001» (à côté de l'mage du journal)

À QUOI SERVENT DONCLES STATISTIQUES?

Vos élèves trouveront la réponse dans «Les statistiques : le pouvoir des
donnéesl», une ressource électronique gratuite qui couvre tous les Gs-

pects des statistiques. Partant des connaissances de base, le premier
chapitre explique le sens des termes «données, information et statistiques»
au moyen de scénarios de la vie quotidienne.

http://www.statcan.ca/francais/edu/power/ch1/first1_f.htm 
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UNE SENSIBILITÉ DE DROITE

QUI SE SERAIENT SUCCÉDÉ DANSL'HISTOIRE INTELLECTUELLE
|: THÈSE DE RUDIN À PROPOS DES TROIS VISIONS DU PASSÉ

RÉCENTE DU QUÉBEC SEMBLE AVOIR REVIGORÉ DURABLE-
MENTLES CONTROVERSES HISTORIOGRAPHIQUES LOCALES. AINSI,
UNE DIZAINE D'ANNÉES APRÈS AVOIR OUVERT LA POLÉMIQUE À
PROPOS DES DEUX PREMIÈRES VISIONS (« MODERNISTES» ET « RÉ-
VISIONNISTES»), L'HISTORIEN SERT CETTE FOIS DE RÉFÉRENCE À UN
GROUPE SE RÉCLAMANTDE LA TROISIÈME VISION,DITE « POST-RÉ-
VISIONNISTE».
 

Kelly, Stéphane
(2002). Les idées
mènent le Québec.

Essais sur une sen-

sibilité historique.
St-Nicolas : Les

Presses de l’uni-

versité Laval, 222

pages.

Dirigés par Kelly, une
dizaine de professeurs
et d’aspirants profes-
seurs de sociologie et
d'histoire ont repris
leurs conférences, don-

nées en 2000 a I'occa-
sion d’un colloque à
Mc Gill, pour en faire
un recueil dont le but
est de décrire, d’illus-
trer, d'analyser et de

célébrerleur post-révi-
sionnisme.

Une introduction gé-
nérale de Kelly et un
lourd épilogue de Roy
encadrent le recueil.
Kelly présente cha-
cune de ses trois par-
ties avec un rare esprit
de synthèse. La pre-
mière (« La sortie du

révisionnisme ») ras-

semble les textes de
trois auteurs aguerris
(Rudin, Bouchard et

Rousseau). Les deux

autres (« Dialogue
avec la tradition » et
« La technocratie, la

sensibilité historique et
les idéaux politiques »)
sont l’œuvre de nou-
veaux chercheurs pro-
lifiques et très présents

sur la place publique.
C’est d’ailleurs cette
posture de l'intellec-
tuel engagé que valo-
rise l'introduction gé-
nérale et à laquelle le
titre fait écho.

À tout seigneur, tout
honneur : puisque le
gros des auteurs du
recueil s'appuie sur
l'analyse rudinienne
pourse définir comme
un groupe, il fallait
bien que Rudin signe
le chapitre inaugural.
Il y narre les événe-
ments l'ayant conduit
à sa célèbre analyse,

qu’il résume. À la lu-
mière d’un article de
Bradshaw sur l’histo-
riographie irlandaise,

Rudin repère deux at-
tributs communs aux
historiens du Québec
et de l'Irlande formés
dans les années 1960 :
l'exagération de la nor-
malité de l’histoire de
leursterritoires respec-
tifs par rapport aux
autres sociétés occi-
dentales et l’hermé-
tismede leur discours.

Pour montrerle carac-

MARC-ANDRE ETHIER

Comite DE REDACTION — TRACES

tére urbain, industriel

et libéral du Québec,

les révisionnistes com-

me Linteau et Robert

négligérent des dimen-
sions de leur histoire
que surestimaientleurs
devanciers, comme la

catastrophe de la
grande famine (en Ir-
lande) ou le régime
francais, la ruralité et le
catholicisme (au Qué-
bec). Leurs exagéra-
tions, a leur tour, pave-

rent la voie a un autre

revirement historio-
graphique, au cours
des années 1990. En Ir-

lande, cette vision (les

autres auteurs du re-

cueil lui préfèrent le
terme « sensibilité »)
post-révisionniste
porte plus d'attention
à l'expérience des
« gens ordinaires »,
aux souffrances et aux

luttes des gouvernés.
Aucune contribution

de ce recueil n’étudie

ces groupes.

Quant au travers

scientiste que Rudin
reproche aux révision-

nistes, il se manifeste

par le ton austère de
l’histoire sociale, la

fixation économiqueet
le fétichisme statisti-
que autant que par

leur indifférence en-

vers les totems de la

mémoire collective,

comme la Conquête.
Cela dit, il me semble
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que le régime français
occupe unepart de la
production historique
correspondant à sa
brièveté, que les télé-
séries « révisionnis-
tes » ne manquent pas

(Les filles de Caleb, Le

Temps d’une paix, Ovide
Plouffe) et qu’il est
aussi légitime pour un
historien d’avoir ses
objets, ses méthodes et
son langage que pour
un informaticien.

Comme Rudin, Bou-

chard reprend ici son
discours habituel. Se-
lon lui, les pionniers de
la Révolution tran-
quille, portés par les
espoirs qu’elle rendait
possibles, ne suppor-
taient plus les mythes
déprimants associés
au paradigme de la
survivance ayant
cours jusque-là. Cette
génération intellec-
tuelle appuyait à gros
traits sur la coupure
avec le cléricalisme, la

xénophobie,la sclérose
économique et le pa-
ternalisme. Or, ce nou-

veau légendaire ren-
fermait une contradic-
tion sapant sa crédibi-
lité. En accentuantla
gravité de ce qu'il fal-
lait éradiquer, les mo-

dernistes faisaient pa-
raître insuffisamment
ambitieux leur pro-
grammeréformiste.
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Les historiensde la gé-
nération suivante pro-
posaient un mythe
concurrent. Au lieu de
décrier la Grande Noir-
ceur, ils soulignaientla
modernité du Québec

du 19e siècle. Mais un
paradoxe minait aussi
leur mythologie. Leur
historiographie repré-
sente en effet elle-
même une disconti-
nuité par rapport à la
précédente, disconti-
nuité quel’on attribue
spontanément à cette
rupture socioculturelle
qu’elle a pour but de
nier!

La situation réclame-
rait donc aujourd’hui
que les Québécois se
référent de nouveau à
la mémoire longue
plutôt que courte.
Cette fois cependant, il
conviendrait d’em-
prunter aussi à l’héri-
tage autochtone, com-
me d’autres collectivi-
tés neuves le feraient
avec succès, plutôt que
de se limiter au legs
français. Il faudrait,
ajoute-t-il, examiner en
outre les apports en
termes d’égalitarisme
social et d’idéal démo-
cratique de la société
rurale ancienne. En
somme, tout en prô-

nantle respect des nor-
mes de scientificité
dansla production de
nouvelles connaissan-

ces empiriques et ana-
lytiques, Bouchard ré-

clame la production
parles historiens d’un
récit national mobilisa-
teur et rassembleur,

mais évite une ques-
tion fondamentale,

alors que les guerres se
multiplient : un récit
nationaliste (québécois
ou fédéraliste) est-il
plus légitime qu'un ré-
cit internationaliste
(communiste ou anar-

chiste) ? Faut-il un ré-
cit, mêmepostmoderne?

Les autres auteurs s’in-
téressent à des thèmes
plus spécifiques, mais
liés par des éléments
communs. Ainsi, War-

ren, Chevrier et Gould

dénoncent-ils le sché-
matisme des analyses
binaires qui réduisent
le réel au couple mo-
dernité et tradition.
Cette simplification
masquerait le fait que
l’évolution des prati-
ques sociologiques
(Warren), juridiques
(Chevrier) ou histori-
ques (Gould) reflète
moins une adhésion
tardive ou normale à la
modernité que saliqui-
dation postmoderne et
techniciste. Les au-
teurs partagent aussi
un postulat : les idées
mèneraient le monde
(Bédard et Gélinas) et
ne seraient pas qu’un
effet des changements

socio-économiques
(Rousseau). Ils insis-
tent d’ailleurs surl'im-
portance, comme cau-

ses de la Révolution
tranquille, des idées
religieuses, notam-

ment de l'éthique ba-
sée sur l'authenticité
de la foi (Warren) et
des œuvres du clergé
séculier, ce réservoir

d'experts et de ges-
tionnaires spécialisés
dans les questions so-
ciales et scolaires
(Gould). C’est pour-
quoi l’histoire doit dé-
border le 20° siècle et le
territoire administratif
provincial et scruter de
nouveaul'importance
du français et du ca-
tholicisme en Améri-
que (Bédard et Gélinas).
Rien, sommetoute,

pour apaiser les crain-
tes de Jacques Pelletier
quant au caractère
conservateur du cadre
théorique de ces
auteurs.

Outre ces traits com-

muns, notons enfin

l'effort consenti pour
faire franchir aux écrits

des historiensle cercle
restreint desinitiés où

ils sont confinés.

Bédard et Gélinas, en

particulier, écrivent
avec élégance. Maiscet
effort, réclamé par

Rudin, pouroffrir une
histoire lisible au
grand public n’est pas

général. Ainsi, Roy
écrit que les tenants de
la nouvelle sensibilité
historique «[...] ne se
laissent pas impression-
ner par ce genre de dicho-
tomie schématique, étant
souvent plutôt frappés
par l'homologie structu-
relle des catégories symé-
triques qu'il est convenu
defaire s'arc-bouter dans
la poseinflexible d'un af-
frontement manichéen, et

allant mêmejusqu'àfaire
ressortir les continuités
généalogiques entre des
imaginaires traditionnels
et modernes tenus pour
antinomiques par toute
une historiographie tri-
butaire de la notion de
« progrès »linéaire. » (p.
200).
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